
Les troupes françaises 
sont en Allemagne 

(SUIT» 

Mais 1 M relation» diplomatiques M «ont 

'*" Parts. 11. — L'ambassade d'Allemagne 
n'a fait, au Quai d'Orsay, aucun* commu
nication sur la départ d e M. Mayer. 

11 n'y a donc pas de rupture des relations 
_ diplomatiques entre les deux gouverae-
' xoents ; tes servioes de l'ambassade alle

mande à Paris continuent à fonctionner 
«ou, la direction de M. Von Hoesch, pre
mier conseiller. • 
' * On se borne à déclarer au siège de l'am
bassade, rue de Liiie, que U. Ma W a 
ouittô Paris à la fin de la matinée, . .ppeié 
par son gouvernement. 
• ri rentre à Berlin.en passant pas Munich 

afin de n'avoir pas à traverser la région 
oeeuDée par les troupes françaises 

. . • • - • • 

U n b r u i t : " i l s p a i e r a i e n t " 
l ' é c h é a n c e d u 1 5 J a n v i e r 
Londres, 11.— Le bruit courait, dans cer

tains milieux de la cité et nous le s ignalons 
sous réserve, car il parait trop optimiste, 
pour être vraisemblable, oue le gouverne- * 
ment allemand aurait tait connaître a u 
gouvernement français qu'il paierait jus
qu'au dernier pfennig l'échéance du 15 
janvier. 

+ 
3oe " donnera " l'occupation 

aux régions dévastées T 
Péris , 11. — M. Desljurnelles de Cons

tant vient «l'adresser la demande d'inter
pellation suivante : 

M. le Président du Conseil, 
Je demande à vous interpeller sur les 

% avantages » que voue attendes pour, la 
France, pour les Régions Libérées, pour la 
Paix, de l'occupation de la Ruhr, opération 
depuis longtem ps pro j etée et contre laque lie 
Je n'ai cessé de protester, c o m a s voua le 

Le franc est en hausse 
Candies, M. — Dans sa rubrique flnan-

. citra, le « Morning Post ». constatant, 
qu'hier, an Bourse, le cours du franc s'est 
amélioré, s e fait l'écho de certains bruits 
suivant lesquels ce changement pourrait 
être attribué aux intentions qu'on prête à 
l'Allemagne. Certaines personnalités décla
raient hier, en effet, qu'il ne serait pas 
impossible qus 1» gouvernement du r»ev-.*i 
lasse, à la dernière heure, des efforts pro-
dls isux pour satisfaire aux demandes 
françaises. Il se serait, conséquemment, 
Hvré 4 l'achat d'une certaine quantité de 
francs et aurait ainsi influencé le cours 
du cbarwa. 

>-oe»cs» < i 

Un parricide est condamné 
à mort 

IL TUA SA MERE POUR LUI VOLER 
SES ECONOMIES 

Amiens, 11. — La Cour d'Assisces de la 
Somme a condamné à la peine de mort, 
Marius Léger, Agé de 18 ans, fils d'un hono
rable cultivateur de Nerlu qui, le 9 juillet 
dernier, alors que sa mère était en train de 
traire des vaches dans les champs, tua a 
bout portant la malheureuse de deux coups 

— - sa fusil et s'empesa de sas économies 
Les renseignements pns sur.i'AÇcusô lui 

*~4urcnt défavorables. Quelques mots avant 
- - son horrible forfait, Marius Léger avait 

déjà volé une somme importante a ses 
parents j k 
. Après la lecture de l'arrêt, les Jurés ont 

- «igné un recours en grâce. 
> o o o < 

La lamentable histoire 
d'un couple d'ivrognts 

Devant leur porte, à Douai, on 
lea t rouva mourant de froid 

Cest un navrant drame de la misère et 
aussi de l'ivrognerie, que celui qui s'est 
déroulé l'autre nuit dans un baraquement 
du faubourg d'Esquerchiri, à Douai, où ha
bitaient les épou* Godard. 

Ceux-«i formaient d'ailleurs un ménagé 
peu intéressant, dont- les voisins-avaient 
souvent S se plaindre. Au lieu d'utiliser 

four-se meubler et acheter du charbon, les 
500 francs de dommages de guerre qu'ils 

avaient reçus, tes époux Godard préfé
raient geler dans leur baraquement glacial, 
coucher sur un grabat et vivre dans un état 
de misère et de saleté répugnant. En re
vanche, ils s'enivraient presque tous les 
jours et ces beuveries étaient suivies de 
scènes bruyantes qui ameutaient tout le 
voisinage. 

A différentes reprises, le garde Bustin 
dut intervenir sur la demande des voisins. 

Hier, appelé de nouveau, le garde trouva 
la femme Godard étendue à terre, devant 
la porte de son baraquement et respirant 
à peine. Son mari, la face violacée, gisait 
également, ne donnant plus signe de vie. 

Le docteur Denis, immédiatement appelé 
constata que les deux époux étaient atteints 
de congestions causées par le froid. 

Des voisins firent chauffer des couver
tures pour les envelopper' et une voiture 
d'ambulance, amenée par le garde Bustin, 
les transporta a l'Hotel-Dieu de Douai. 

Godard est mort en arrivant. Le malheu
reux, était âgé de 60 ans. On espère sauver 
la femme. 

Détail singulier: la police a trouvé dans 
le baraquement une somme de 128 francs, 
qui aurait permis aux pauvres ' diables 
d'acheter du charbon, et d'éviter ainsi l'ac
cident dont ils ont été les victimes 

Les déclarations de M. Poincaré 
devant la Chambre et le Sénat 

- * ^ ç e » * -

Un homme a été grillé 
dans un séchoir d'usine 

Un vieillard s'est noyé 
dans un puits, à Fretin 

. M. Demouveaux Iules, 80 ans, demeurant 
à Fretin, s'était rendu au hameau de Ca-
tnaud, pour v dire bonjour S un ami. 

Inquiet de ne pas le voir rentrer, sa fa
mille se mit à sa recherche. Finalement, on 
retrouvait son cadavre au tond du puits 
d'une maison en construction. 

Ramené au lour, on constata qu'il portait 
uns plaie S la tête et qu'il était mort par 
fuRnerslon. 

D'après l'enquête ouverte par la gendar
merie, il a été établi que c'est accidentelle-
Sent que l'octogénaire tomba dans le puits. 

I vieillard Jouissait d'une bonne santé, 
mais malheureusement ne voyait plus très 
clair. 

- * EH PEUX LIGNES 
.Il I I T 

Paris — Ecrasé par un camion, le petit La 
mourst. S ans, a été tué net. 

Troyat. — Désespérée, Mme Alice Brigandat, 
H ans. a bu 8 litres de vin et est morte. 

Versailles. — Jaloux, Désiré Perrotle, « ans, 
O revolvérisé sa femme. Tuée net. 
. Ajaccio. — Un avion s'est écrasé sur le sol, au 
mont Bordone « tués, un blessé. * 

Londres. — Un aerobus a capoté dans le 
Mlddlesex Deux tués, plusieurs blessés. 

Nioe. — Des coups de feu ont atteint le poste 
vigie du Paris-Nice. Pas de victimes. 

Paris. —• M. Millerand a reçu Jeudi matin, la 
visite de M Emile Loubet. > 

Amiens. — M. Buignet, &i ans, a été tué par 
l'auto d'un garagiste. 

Ce malheureux, demeurant à Loavroil, 

t'était réfugié dont l'établissement 
L'ouvrier mouleur, Germain Gustave, 38 

ans, demeurant à Louvroil (Nord), «-étant 
présenté k la fonderie Chovrier, où il tra
vaille, après svoir bu plus que de raison, 
s'en vit refuser l'entrée. 

Germain Gustave se dissimula alors dans 
un coin de l'établissement où, vraisembla
blement, fl a dû s'assoupir jusque une heu
re asses avancée de la nuit. Réveillé par le 
froid, le mouleur eut l'idée de pénétrer 
dans un séchoir de l'usine eu cuisent les 
creusets en terre servant à la toute. Le 
malheureux fut aussitôt terrassé par l'as
phyxie. Il s'écroula sur le sol. Les creusets 
s'étant progressivement chauffés, ta tempé
rature devint très élevée et les parties du 
corps de l'ouvrier qui étaient à au, furent 
complètement grillées bien que les vête
ments n'eussent pas été atteints. 

Ce n'est que le lendemain matin que l'on 
retrouva le cadavre. 

M. Lapouille commissaire de police, a 
ouvert ans enquête. 

Au Palais-Bourbon 
on a renvoyé les interpel

lations à février 
» 

- Séance de* grand» jour» hier a la Cham
bre. Les tribunes étaient comble» «t les 
diplomates se pressaient, nombreux, dans 
la loge qui leur est réservée. 

Il importait de savoir quelle attitude 
allaient prendre las députes en face de la 
politique de sanctions du Gouvernement. 
D'autre part on savait «rue la levée C l'im
munité parlementaire allait être demandée 
contre Cachin. 

Discours de M. Raoul Péret 
M.Raoul PERET remercia tout d'abord 

l'Assemblée de l'avoir à nouveau choisi 
pour son Président II engagea aea collè
gues à discipliner leurs efforts afin de ré
soudre promptement tous les problèmes 
en suspens dont l'échéance n e peut être 
indéfiniment prolongée. 

Le Président de la Chambre examina 
ensuite la situation politique extérieure et 
assura crue la France demeurait fidèle à 
ses alliances, mais qu'elle était lasae de 
(aire des concessions à l'Allemagne. 

U n his tor ique de la ques t ion 
M. POINCARE, acclamé lui aussi, par 

une grande partie ds la Chambre, prit 
alors la parole pour fu.1» connaître la dé
claration du Gouvernement. , 

Le Président du Conseil retraça 1e- pour
parlers de la Conférence de Paris et le pro
gramme français de cette conférence e t 
insista sur le fait que la France ne pouvait 
financièrement, accepter aucun» nouvelle 
réduction de sa créance, mal» qu'elle con
sentait un règlement général des dettes 
interalliées oui aurait abouti à une dimi
nution s é r e u s e de la dette al lemande 

M. POINCARE exposa que la Pranio 
qui a déjà avar-é cent mill iards à l'Alle
magne ne peut, permettre à celle-ci de 
reprendre son hégémonie économique et 
industrielle, tandis que la-Crance serait 
ruinée. 

Le Président ajouta que jamais la 
France et l'Angleterre, malgré leurs diver
gences de vues, n'avalent songé à sou
mettre leur désaccord à un comité de ban
quiers. « La France, comme l'Angleterre, 
dit-il. a le droit de sauvegarder ses intérêts 
essentiel" sans pour cela rompre l'Alliance 
— d'ailleurs la France n'a voulu que sau
vegarder un traité signé par l'Ansletrre. 

. Au Luxembourg 
on a voté l'affichage du 

discours présidentiel 

.M. POINCARE fit iûer au Sénat les 
mêmes déclarations qu'il avait faites a la 
Chambre. 

Il insista, comme on leit motiv, sur la 
loyauté de M. Bonar Law et sur cette idée 

3ue l'Entente cordiale n'a subi aucune ré-
uction. « Pour noua, dit-il, le traité de 

Versailles est un minimum : raison de plus 
pour ne pas le laisser démanteler. On peut 
penser autrement en Angleterre, mais on 
doit aussi se dire que si le traité lie l'Alle
magne aux Alliés, il lie aussi -les Alliés 
entre eux. On a fait l'impossible pour arri
ver à un accord ». 

Le président promit que le Sénat serait 
tenu au courant de toutes les négociations 
qui seront publiées dans un « Livre Jaune ». 

Sur la proposition de M. Milliès-Lacroix, 
4e Sénat vota à l'unanimité l'affichage du 
discours de M. Poincaré. 

U n e adres se du Sénat polonais 
Au début de la séance l'Assemblée avait 

adopté divers projets de lois. M. Alexandre 
BERARD qui présidait avait, en outre, 
donné lecture d'une adresse de félicitations 
au Sénat français envoyée par le nouveau 
Sénat polonais. 

FoofbalhAssociarion 
L e R a c i n $ - C l t t b d e F r a n c e 

* v i e n d r a d i m a n c h e à L i l l e 
Nous aprenons que le grand club de la 

Capitale, a télégraphiquement accepté de 
rencontrer l'Olympique Lillois, dimanche 
prochain. 

Ce sera un excellent entraînement avant 
leur match de la Coupe ue France, pour les 
équipiers de l'Olympique Lillois, de se me
surer avec le club qui a si brillamment mis 
en échec, durant le tournoi de Pâques le 
Red Star, champion de France, le 30 décem
bre, par 1 * 1 et le Servette de Genève. 
champion de Suisse Romande, la 1er Janvier 
par un même score d««l a L 
R, C. Lillois centre A. S. St.André 

Le R. C Lillois (1) recevra sur son terrain 
dimanche 1* Janvier A S. Saint-André (1) 
match comptant pour le Championnat du 
Nord. Coup d'envoi à 8 h. 1S. 

ue . — Sont convoqui 
R. C. L., * 13 heures : Menait, WarieÂ., 

Equipe Sont convoqués au siège du 

Van Laselaere, Provost, Goubet, Dengrement 
Nicole P., Dennau, Nicole A.. Dehaene, De 
Bosschère H. ; remplaçants : Planquaft. 
Deroo. 
i 4 ? P,£- fc ?> rencontrera A. & Saint-
André (t). Sont convoqué»., au siège du 
R. C L., a 8 heures précises : Deroo, Daes 
Llnthoux. Rosiers, P. Warie, Derruder Bru-

•' Planquart. Flamancourt, Vatrain, Len-nel, 
gie ; remplaçant : Mangin 

Entrainement pour les vétérans du R.CL, 
* 10 heures. 

Hippisme 

Un àmentier de Lamines a été happé 
par m arbre de transmission. 

Charles Magnier, 33 ans, ouvrier cimen
tier * l'usine de la Deavroise * unmbre6, 
était monté sur une plate-forme. Ayant per
du l'équilibre, il tomba dans le vide et vint 
s'abattre sur* l'arbre de transmission, ac
tionnant les engrenages qui tournait * ce 
moment à sa vitesse normale. 

Happé par l'arbre, le malheureux ouvrier 
ne fat jeté sur le côté que lorsque ses vê
tements furent complètement déchiquetés. 

Lorsque ses camarades s'en aperçurent, il 
était étendu sur le sol presque nu, ne don
nant plus signe de vie, portant des blessu
res à l s têt», aux jambes et sur toutes les 
parties du corps. » 

Uo docteur appelé aussitôt, ne pat que 
constat»*, le décès. 

-»^>ç-o i 

Conseils de Préfecture du Nord 
et du Pas-de-Calais 

On Ut * l'« Officiel > : 
Par décret du Président de la République 

en date du s Janvier 1923, M. Régnier, con
seiller de préfecture, est désigné pour rem
plir, pendant l'année 1923, les fonctions de 
vice-président du Conseil de Préfecture du 
Département du Nord. 

Au Conseil de Préfecture du Pas-de-Calais, 
M. Gerbore a été désigné vice-président. 
« i estes « 

G R O S L O T S 
FONCIERES 1903 

Le numéro 403.878 est remboursé par UO.UUU 
fiancer: le numéro 506.057 est remboursé par 
•0.000 franu; les S numéros suivants gagnent 
chacun 5.000 francs. 72.084, 73.768, aJâ.VJï. 
807.587, 239.024, 267.934, 359.445, 399.582. 

L'occupat ion d e la R u h r 
M. Poincaré passa ensuite en revue tons 

les manquements de l'Allemagne, en ce qui 
concerne le charbon, le bois, racole, etc., et 
affirma que le traité' de Versailles autorisait 
la France à agir comme elle le fait. 

La décision de l'Amérique de retirer ses 
troupes de Rhénanie était prise depuis long
temps, assura le président, et la motion 
votée par le Sénat américain exclut toute 
idée de dispositions peu amicales envers la 
France. 

M. Poincaré conclut en affirmant que no
tre action dans la Ruhr n'est pas d'ordre 
militaire et que nos troupes ne sont la que 
pour appuyer nos ingénieurs. • L'Allema
gne, dit-il, ne fera aucun effort pour s'ac
quitter. Si nous ne faisons pas le geste de 
contrainte indispensable sur ses grands in
dustriels ». 

Vif s inc idents 
Léon B L U " vint exposer ensuite la thèse 

socialiste et se plaignit du renvoi des inter
pellations. • La Chambre, dit-il, ne peut 
laisser dans le silence se dérouler des faits 
aussi graves ». 

M. Poincari demanda le renvoi des dites 
interpellations au premier vendredi de fé
vrier. 

MM. THOUMYRE et ERLICH se livrèrent 
* de vives critiques contre les communis
tes. Ce fut le signal d'un vacarme prolongé. 
Deux (ois la séance dut être suspendue afin 
de ramener le calme dans les esprits» 

La censure fut prononcée contre Vaillant-
Couturier, qui avait jeté dès sous * M. 
Erlich. 

Ernest LAFONT vint à son tour deman
der la discussion immédiate des interpella
tions sur la politi fue des réparations. 

Le renvoi des interpellations demandé 
par le gouvernement, fut voté par 478 vo
tants contre 86. 

L e s poursui tes contre Cachin 
Le Président annonça que le gouverne

ment l'avait saisi d'une demande de pour
suites contre un membre de la Chambre. 
La Chambre décida unanimement et sans 
aucun incident qu'elle se réunirait aujour
d'hui à 10 heures dans les bureaux pour 
nommer la Commission chargée d'examiner 
la demande de levée d'immunité parlemen
taire. 

Cachin et ses amis quittèrent la séance. 
L'Assemblée décida ensuite de siéger ce 

matin pour discuter la loi de Finance*. 

U faut bâter les travaux 
des Commissions cantonales 

Une délégation interparlementaire 
s'entretiendra avec h ministre des R.- L 
Pari*. U. — Le Groupe interparlementaire des 

départements dévastés s'est réuni au sénat le 
jeudi 11 janvier, sous la présidence de M Hayez. 
Il a réélu à l'unanimité les membres de son bu
re»" et nommt vice-président M. Hené Gouge, 
en remplacenent de M. Biudenoot, décédé. 

M. Bashelet a été désigné comme secrétaire. 
Le Graupe a chargé MM. Louis Marin et Le-

febvre du Prey, d3 se tenir constamment en cora-
n-iunlcation avec lui au sujet de toutes les dis
positions oui pourront être proposées par le 
gouvernement concernant les régions dévastées. 

Une délégation se rendra, sur la demande de 
M. héon Bscûffler, auprès du ministre des ré-

âions libérées, pour l'entretenir de la nécessité 
a faiie terminer les travaux des commissions 

csntonaies et d'aviser aux moyens d'enrayer la 
hausse des prix de reconstruction. 

» O0-CT < 

A l'aide d'une famille malheureuse 
NOUVEAUX ENVOIS 

Nous avons encore reçu a l'adresse de/ 
Mme Vve Cartier. d'Estrée-Blanche et de ses ' 
six petits enfants dont nous avons signaM 
la noire misère, les sommes suivantes : 

Mme Emile Verhaghe. café-restaurant du 
Commerce, 10, avenue dafCommerce, a Va-
!°nciennes, 5 fr. ; Mil» Verhaghe (même 
bJresse), 5 fr. ; Quête tête par Mlle Verha
ghe, chez M. Emile Verhaghe, 10, avenue du 
Commerce, a Valenciennes, 41 fr. ; Somme 
reçue de M Albert Devlllers. î i , cité Besse-
mer, a Denain, produit d'une souscription 
faite au Servie» Electrique • Atelier », For
ges et Aciéries Denain-Anzin, 30 fr. ; Quête 
faite après chansons, chez Paul Defaux, 
place de l'Eglise, à Haubourdln, 80 fr. ; Pro
duit d'une collecte faite par M. E. Déprez, 
directeur du • Cinéma des Familles », a Mar
nes (Pas-de-Calais), au Banquet des Direc
teurs de Cinéma. -102 fr. 25 ; Roger,- de 
Bruay-les-Mines, fils de Reine et de François 
tailleur S Loos (P.-de-C), 2 f r . ; Les Frères 
et les Soeurs Vanderschooten d'Armentières, 
30 fr. 

Nous avons envoyé cet argent a Mme Vve 
Caffier, au nom de qui nous remercions ces 
nouveaux donateurs. 

Courses de Vincennes 
Ire Course (Prix de la Réolei. — 1, Sitza Ber

nardin), g. 19.00, p. 12.00 ; 2. Sybille (Dupuyi, p. 
114.50; 3. Sans Atout (Biel), 17.U0. 

2e Course. — 1. Tanlt (Gougeon), g. 96.0), p. 
33.50; 2. Tulipe iMoussaO, p. 180.50; 3. Topaze 
(Demazières), p. 19.00. 

3e Course. — 1. Rien du Tout (Guérouit), g. 
20.00. p. 12.00: 2. Primerose [Cnudde), p. -0.110, 
3. Sarah II (Chrétien), p. 19.50. 

4e Cours». — 1. Iroarn (MM. Capelle), g. 87.00, 
p 15.50; 2. Tirelire (A. Tambéry), p. 30.00; 3. 
Tourlourou (Pentecôte), p. S6.50. 

5e Course. — 1. Toldyme (Gougeon), g. S3.<0. 
p. 3850; 2. Tempête (Forcinal), p. 25.50. 

fie Course. — 1. Soupe (Riaud), g. 35 90, p. 
13 50 ; 2. Sala Denis), p. 37.00 ; 3. Sadine Pen
tecôte), p. 11.50. 
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DERNIjRE HEURE 
L'Allemagne proteste 

devant le monde entier 

La hausse continue 
des valeurs minières 
D e p u i s Janvier 1022, l e s ac t ions d e n o s 

houi l lères ont a u g m e n t é considéra
b lement e n Bourse de Lille. 

On trouvera ci-dessous, avec intérêt, le 
tableau des cours des actions de nos prin
cipaux charbonnages, suivant la moyenne de 
la Bourse de Lille en janvier 1922, décem
bre 1922 et à la date du & janvier 1923. 

La hausse générale qui se manifeste 
comme étant près dy double pour Liévin, 
ne manquera pas de retenir l'attention des 
amateurs de bourse et aussi des mineurs 
qui trouveront un indice certain de l'heu
reuse prospérité des Compagnies : 

Janv. 22 dée: 22 3 janv. 23 
Bruay < 1950 2180 2469 
Béthune....« 2150 2500 2690 
Liévin....,.» 3000 4900 5C00 
Anzin , 990 1160 1219 
Escarpelle.. 870 1100 1115 
Aniche 790 925. 982 
Ostricourt., 480 • > 750 
Lens 210 270 315 
Maries « 290 345 375 
Courrières., • 325 , 465 505 

U n appel dans c e s e n s a été 
adressé a son peuple 

Berlin, 11. — Le président du Reich et le (Jou
ve-moment allemand publient un appel au peuple 
al entend disant no animent quun nouvef acte 
de violence sést abattu sur l'Allemagne et que 
l'essai de la France échouera. L'appel se termine 
par une protestation devant le monde entier 
centre la violation des traités et du droit moral 
du peuple germanique a iexistenoe. 

L e retrait desftroupes anglaises 
de R h é n a n i e est irhprobable 

Londres. 11. — Le Cabinet britannique a déii-
btté sur la situation dans la Ruhr. 

un insiste officieusement sur le fait que le re
trait des troupes brltaniques de Rhénanie est 
improbable. 

D'autre part, le • Osllly Mail • publie sur deux 
eclonnes des lettres émanent de sujet» britanni
ques et qui toutes approuvent l'attitude du Gou
vernement français. 

L'évacuat ion de Coblence 
par l es A m é r i c a i n s 

Washington, 11 — Quoique le soin de règlor 
les détails de l'évacuation de Coblence, scit 
laissé au général Alieo, on croit savoir que le 
mouvement commencera juste # temps pour 
permettre aux troupes d'arriver eu port pour 
s'embarquer a Vamnxée du transport- « Saint-
Xlihiel » qui quittera New-York vendredi et sera 
de retour aux EtaU-Unis le 5 février. 

Le département d'Etat a reçu le texte de 
l'adresse de M. Boydenf S la C. D. R., mai» il 
refuse de le rendre public. 

» o e o < 

Après l'arrestation 
de onze militants 

U n bruit concernant 
des communis tes du Nord 

Le bruit a couru hier, au Palais de Jus
tice de Lille, que trois mandats d'arrêt 
concernant des personnalités communistes 
de la région, avaient été transmis à M. le 
Procureur de la République, par le Par-
auet de Paris, k l'effet d'être mie à exé
cution 

Nous n'avons pu obtenir confirmation de 
cette nouvelle, car au Palais on se montre 
fort discret k cet égard, aussi ne la pu
blions-nous qu'avec les réserve» d'usage en 
pareil cas. 

X 3 « C X 

O n d é s e s p è r e d e s a u v e r 
4 5 m i n e u r s a l l e m a n d s 

I L S SONT ENFERMÉS DANS UNE MINE 
Breslau, 11. — 45 mineurs sont enfermés 

dans une mine près de Hindenburg, a la 
suite d'une explosion, o n désespère de les 
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ABBESTATION DE DEUX VOLEUBS 
DE TISSUS 

A la «nfte d'an vol de 12 pièces de tissas, 
valant en tout 2.800 francs, commis en gai» 
de Roubaix, le service de la sûreté a réussi 
à-retrouver et à. capturer les malandrins. Ce 
sont les normes Henri De'porte, 26 ans. 
chauffeur d'anto, demeurant à Croix, rue 
Chevreul 77 et Paul Glorieux, 23 ans, dômes-, 
tique, demeurant à Wattrelos rue d'Aude-
naerde, cité des Cinq Maisons, N. 1. 

Interrogés par M. Desmettre, chaf de la 
sûreté les inculpés ont avoué avoir vendu 
la marchandise à Lille, à un individu qui l'a 
lui-même revendue à un commerçant d'An-
napes. 

La police mobile a été informée et conti-i 
nuera l'enquête. Les deux inculpas ont 6t~ 
conduits à Lille pour être déférés au Par-, 
qaet. 

ENCOBE UNE TITBI>F BBIaEE 
Mme Vve Desrumeaux, cabsretièœ rue de 

Tourcoing 84, a déclaré au poste du *e arron
dissement que des inconnus ont Drisé nui
tamment la vitrine de son établissement, l a 
glace cassée mesurait 2 m. de hauteur sur 
1 i a . d e largeur. 

MALADE SUB LA TOIE PUBLIQUE 
Dne ouvrière peigneuse, Mme Marie Bol-

langier, demeurant rue du Pile, 63, est tom
bée malade sur la voie publique, rue du 
Vieil-Abreuvoir. M. le Dr Dispa, mandé, a 
ordonné son transfert h l'Hôpital de la Fra
ternité. 

L a s t a t i s t i q u e d e l ' é ta t - c i v i 1 
p o u r l ' a n n é e 1 9 2 2 

I A NATALITE DIMINUE 
LA MOBTALITE AUGMENTE 

La statistique sanitaire établie pour l'ans 
née 1922, révèle un» diminution sensible du 
nombre des naissances : 2074 ont été enre
gistrées cette année, contre 249P l'année 
précédente. 

Le nombre des mariages est également 
moindre : 1496 contre 1574 ; ainsi que celui 
des divorces : 199 contre 249. 

Par contre, le nombre des décès a aug-i 
mente dans une proportion non moins re
grettable que celle de la diminntion des 
mariages et des naissances. De 1477 en 1921, 
il a passé à 1809 en 1922, ce qui représenta 
un chiffre de 16 décès par 1.000 nabit-ints. 

Ces 1809 décès se répartissent comme 
suit : Individus de moins d 'un an : 249 (con
tre 200) ; de 1 fc 20 ans : 142 (contre 112) ; 
de 20 a 40 ans : 187 (contre 190) ; de 40 à 
60 ans : 378 (contre 304) ; de pies de 60 
ans : 853 (contre 671). ) 

LES CAUSÉS DE LA MOBTALITE 
Comme principales causes de la mortalité, 

la statistique mentionne les maladies sui
vantes : Tuberculose pulmonaire 170 ; Can-i 
cer 145 ; Grippe 31 .- Rougeoie 14 ; Coque
luche 13 ; Diphtérie G ; Scarlatine 1. 

Bien que les calculs précis que nécessita 
l'établissement de la statistique ,-anitaire, 
ne soient pas actuellement termiiK>s,on peut 
noter déjà la progression constante des dé
cès causés .par le cancer. 

Par contre, ialativemei.1 au chiffre îles 
décès, la tuberculose pulmonaire est en dé
croissance. Il faut voir lft l'un des heureux 
résultats de la lutte que la municipalité 
roubaisienne a entrepris avec une énersi» 
exemplaire contre le terrible fiéau. 

Les organismes de défense dont n;;us avons 
maintes *ois parlé : écoles de Plein-Air et 
Colonie», scolaires du Pont-Rouge, Dispen
saires anti-tuberculeux organisés avec des 
concours privés, poursuivent d'ailleuTs leur 
magnifique développement et ! on peut 
compter sur les suects de plus en olu9 mar
qués de leur action bienfaisante. 

LE S TBAVAl X D'.IGRAMMS.SEMENT 
DE L'ECOLE PRATIQUE ET 5IEXAGEBE 
Nous avons eu déjà l'occasion de perler da 

l'Ecole pratique de Commerce et d'Industrie 
pour jeunes filles, de son organisation do 
son rôle, de res succès. 

Installée dans le bâtiment ('e la place 
Notre-Dame où se trouvait autrefois le Con-! 
servatoire et, postérieurement, la Direction 
de l'Octroi, l'Ecole, depuis quelques années, 
s'y trouve de plus en plus à 1 étroit. 

La municipalité a pu enfin s'intéresser 
utilement à l'agrandissement des locaux. De 
nouveaux bâtiments auxquels on travaille 
déjà, s'élèveront bientôt sur un terrain con-
tigu àl'école. 

Ils sont destinés à l'agrandissement d» 
cinq classes, à la création de nouveaux ser-i 
vices d'enseignement pratique, et au logo» 
ment de la Directrice «t de la concierge. 

Ils coûteront environ 620.000 fr., et l'on 
espère qu'ils seront terminés pour la fin de, 
l'année scolaire. 

PAIEMENT D'ALLOCATIONS 
L.-S personnes ayant â toucher le vendredi 

12 et le samedi 13 janvier, les allocations 
mensuelles, dont ci-dessous la liste sont In
formées que lea paiements sont remis à une 
date ultérieure 

Assistance aux vieillards et incurables '; 
assistance aux familles nombreuses et se
cours aux vieillards belges. 

FEUILLETON DU 13 JANVIER 1923 

La Maison du Mystère 
GRAND ROMAN D'AVENTURES ET D'AMOUR 

PAR JULES M A R Y 
M M M Adapté ù l'écran par la firme ECLIPSE M M M 

PREMIERE PARTIS 

A l'étang* du Pré-Noir 
— Des renseignements oui nous sont 

parvenu» de partout, dans la journée 
d hit r. il semble résulter, cher mo .sieur 

' Vfllandrit. que votre" maison traverse en 
ce moment, ou .du moins traversait acore 
ni* . u. e crise fort grave. Voue avez essayé 
d'intervenir auprès :e va» créanciers pour 
retarder leurs échéances et auprès de vos 
çl'vnt» débiteurs pour uvancer la date de 
leurs payements... Voici les dépositions de 
lu Banque do Crédit de r .ris, de Fourrier-
Jadot. celles de Ltverdon. Philotson, liron-
ner-Becker, Ripailler et des électriciens 
Brouot . Et. d'après leurs déclarations 
même, vous n'avex reçu satislactiou ni 
de» uns ni des autres.. . vos cliente débi-
teu . parce cru'ils ont refusé de ne pas 
•jexéficier de» longs crédits ue vous leur 
evies accordés... vos créanciers, parce 
a~u'Us n'étaient plus en possession de leurs 

• créances... rachetée» jusqu'à la t. rnière. et 
avec des or/yne» tmportan-

fieq banquier. Martorv... 

— Vous aves résumé parfaitement la 
situation, cher monsieur, dit Villandrit 

— Et nous sommes dans le cœur même 
du sujet . . Dans quelle intention I» ban
quier Marjorv avait-il (ait ces rachats qui 
s e montent à... 

— A un peu plus de quatre cent mille 
franc... .'l'ai établi aisément mes corn tes.-. 
Ce n'est pas la première rois "- M. Mar-
jory venait en aide à la Fabrique... i l l'a 
voulu sans doute une fois de plua..*je dis '• 
u sans doute », car II ne m'avait pas confié 
ses projets... 

— Vous avez rendu visite à Marjorv peu 
de temps avant sa mort . . Pour quelle • ai-
son ?..• 

— Je pourrais vous répondre : <• Sans 
raison » et comme se voient C x amis. 
Je préfère vous dire < je désirais m'ex-
pliquer avec Marjory sur les causes secrè
tes de sa générosité... Celle-ci me gênait. 
m'Inquiétait . A Paris, l'étais ent les 
mains de nlusieurs créanck.-: . Au Pré-
Noir je découvrais, tout k COUD. 'ie étais 
entre les mains d'un se"' Je . sais pour
quoi j'estimais que cette situation pyuva.it 

l âtr* dangereuse, pour m o j , ^ 
: 

— Et ces causes secrètes, Marjory a 00a-
senti k vous les révéler T... 

— Non sans débats, et marne sans nous 
être quelque peu querellés... 

— Confiez-les k la justice... 
— Mon ':her monsieur, permettes, au 

contraire, que je les garde pour moi... 
— Vous nous devez ton t.: la vérité..— 
— De ceci (e suis seul juge... 
— Ce silence pourrait entraîner pour 

vous certains ennuis.. . 
— J'en courrai le risque... 
— Bien... Il serait pourtant, d'un bien 

grand intérêt pour noua de : ivoir com
m e t et pourquoi les titres des créances 
ont été jetés au feu-» et lequel de vous 
deux les a détruits... 

— C'eet< très simple... Ma f'-.-té s*, refu
sait k accepter un pareil don... Et voici 
les paroles de Marjorv répondant k cette 
hésitation... Je les cite t ' aelles : « Cette 
générosité qui vous fait honte, uioi, je vous 
le Ois, vous la recevrez— vous la recevrez 
malgré vous... et je vous défie de vous en 
délivrer... » Le moyen qu'il emplo a fut 
celui que voue connaisses.. . E t en effet, 
le,* créances détruites, je n'avais nlus qu'à 
m'incliner devant mon bienfaiteur... 

— Veuillez nous dire ce qui s'est passé 
'ensuite entre Marjory et vous . -

Julien n'omit aucun détail. 
— Voua veniez de quitter Marjory... 

Quelle raison avait-il dé courir après voue ? 
— Je m'étais séparé de lui sur de» mots 

violents, où je lui reprochais de m'avoir mis 
en présence de l'obligation d'accepter le ser
vice rendu. U était malade. H ressentit trop 
vivement ces paroles, qui surexcitèrent son 
émotivité. Quand il me rejoignit, il me fit 
pitié, et j'allais lui tendre la main lorsqu'il 
tomba en une syncope si profonde que je 
le crus mort... 

- - D u r a n t yope, 'efltjejfcn* Marjorz, ne 

vous a-t-ll point parlé d'une somme impor
tante qu'il avait touchée trois jours aupara
vant au Crédit Lyonnais, sur un chèque à 
son propre nom ? 

— Il a mieux fait que de m'en parler, il 
me l'a montrée. Cette somme, dans sa pen
sée, il la destinait à une commandite qu'il 
désirait m'off/ir... et que j'ai refusée. 

— AinsL^pet homme ne se contentait pas 
de racheter vos créances et d'en détruire les 
titres- • par conséquent ,de vous sauver... 
U voulait assurer votre foMune ? • 

— —Et il s'agissait, je crois, d'un demi-
million... 

— Vous savez qu'aucune trace de cette 
somme n'a été retrouvée? 

Oui... le portefeuille jeté dans les her
bes était vide... 

— De teHe sorte que ,pour vous, le mo
bile du crime ?- . 

—- Sans aucun doute était le vol. 
— C'est l'évidence même, dit le juge froi

dement Mais vous reconnaîtrez avec nous 
qu'il y a, en cette affaire, de fâcheuses coïn
cidences, et les explications que vous nous 
avez fournies ne sont pas toutes en votre 
faveur. , 

— Il se peut, dit villandrit, noohant la 
téta 

Il parut réfléchir et ajouta : 
— Pourtant, je n'ai rien caché de ce qui 

me concerne, et ii y a e ntout cela une part 
de mystère qu'il vous appartient décleircir 
si vous voulez éviter quelque tragique er
reur. 

— Vous n'avez rien caché, prétendez-
vous 1 Si, vous avez omis trois choses... En 
premier lieu, U raison de l'amitié extrême 
que vous portait, malgré vous, Marjory, à 
laquelle vous répondiez par nous ne savons 
quelle répugnance... Et ceci est, vous en 
con viendrez,, étrange... En second lieu, vous 

. refusez de nous rëdj>e les; uarjâe*fljiiejfc 

raient, parait-il, changé votre attitude dé
fiante et ombrageuse vis-A-vis de lui... En
fin, dans la perquisition faite au Pré-Noir, 
nous avons découvert des instantanés de 
votre femme... joliment encadrés avec un 
soin précieux, ce qui semblerait prouver 
que Mme Villandrit ne partageait pae votre 
animoeité contre un homme dont la répu
tation galante avait été pendant longtemps 
célébrée par le Paris qui s 'amusa. . 

Il n'acheva pas. 
Régine, debout, protestait avec un cri vé

hément : 
— Monsieur, votre insinuation est outra

geante... De plus, elle est ridicule... Julien, 
défends-moi... U est question de mon hon
neur et de mon amour... 

— Tu n'as pas besoin d'être défendue, 
ma chérie, fit Julien avec tristesse- J'ai dit 
tout à l'heure que Marjory et moi nous 
avions échangé des explication» définitives, 
et que je lui avais demandé pardon de ma 
violence. 

Mais Régine, très émue, portait les mains 
à son front et chancelait 

Le docteur s'avança vivement pour la 
soutenir. 

U la guida hors du salon et la mena dans 
les jardins. 

— Nul ne vous soupçonne, madame. . 
N'écoutez plus rien de ces choses pénibles. 

Il raccompagna jusqu'au bois. 
Elle prit place en pleurant sur un banc 

de pierre, dans une charmill eépaisse de 
chèvrefeuille, ndn loin de quelques-unes de 
ces ruines dont est parsemée cette vallée, 
restes de camps romains au milieu desquels 
se creuceit un puits, citerne à sec, étroit 
mais profond, doirl l'accès était protégé con
tre les accidents par un treillage en fil de 
fer. 

f and air, et, je vous en prie, faites appel 
tout votre courage... 
Au salon, la scène ee poursuivait, plus 

Apre, plus pressante... 
— Vous allez nous suivre au Pré-Noir... 
— Qu'avez-vous besoin de moi ? 
— Nous devons vous mettre en présence 

de Marjory. 
Julien leva sur les deux magietrats un re

gard calme, où nulle crainte ne se lisait. 
— Dans quel Dut 1 
Et, haussant les épaules : 
— Croyez-vous que la vue du cadavre de 

ce pauvre homme me troubkra ? En ce .1-, 
épargnez-moi ce dérangement e t à vous, ce 
soin mutile et un espoir qui ne se réalisera 
pae. 

— Peut-être... dit le juge d'instruction. 
A ce moment rentrait le médecin. 
— Cest le docteur Harrier qui le de

mande, et si vous tenez à ce que mes soup
çons n aillent pas jusqu'à vous accuser, 
ce qu'à Dieu ne plaise ! — vous lui obéirez 
et lui donerez satisfaction... Le docteur 1 
reconstitué aisément la scène du meurtre. 
Les traces de la lutte sont évidentes... em
preintes profondément dans le sol mou de 
la berge de l'étang. Marjory, attaqué à-
l'improviste, a d'abord faibli sous son agres
seur... Celui-ci essaya d'avoir raioejn de lui 
en l'étranglant.. Marjory s'est débattu. . 
car une des denU de porcelaine d'un appa
reil qu'il portail s'est brisée... Est-ce en 
mordant ? Est-ce en recevarit un coup sur 
ta mâchoire ?... 

(A rwtcrej. 

LA MAISON DO M18TEBG sera pre.etèe 
asm toas les cinémas 4e la i>rten. 
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